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PREMIERE MATINEE. 
Origine de notre Maiſon. 


| 1 de deſordre & 
de confuſion, on vit s'élever au __ .. 
milieu des nations barbares un com- — 
| mencement de ſouveraineté nou- {0 | 
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| ll. Les gouverneurs de Jifffrens 
pais ſecouerent le joug, & bientòt 
devenus aſſez puiſſans pour ſe faire 
craindre de leurs maitres, ils ob- 
tinrent des privileges dont ils abu- 
ſerent, ou, pour mieux dire, par la 
forme du genouil en terre, ils em- 
portẽrent le fond. Dans le nombre 
de ces audacieux il y en a pluſieurs 


qui ont jette les fondemens des 
plus grandes monarchies, & peut- 


etre mEme, à bien compter, tous les 
Empereurs, Rois, & Princes Souve- 
rains leurs doivent ils leurs Etats. 
Pour nous, nous ſommes à coup ſur 
da ns ce cas. Vous rougiſſez. Allez, 
je vous le pardonne, mais ne vous 
aviſez plus de faire enfant, & 


fechez Pour toujours, qu" en fait de 


8 
e 
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royaume bon prend quand on peut, 5 
& Von n'a jamais tort, que quand 
on eſt obligẽ de rendre. 5 
Le premier de nos ancetres, qui 
acquit quelques droits de ſouverainetẽ 
dans le pais qu'il gouvernait, fut 
Taſſillon de Hohenzollern; le 1 zue de 
ſes dẽſcendans fut Bourgrave de Nu- 
remberg, le 2 3m Electeur de Bran- 
debourg, & le 3zyme Roi de Pruſſe. 
Notre maiſon, ainſi que toutes les 
- autres, a eu ſes Achilles, ſes Cice- 
rons, ſes Neſtors, ſes imbecilles & 


ſes faineans, ſes femmes ſavantes, ſes 
marätres, & à coup fur ſes femmes 


galantes; elle s'eſt auſſi ſouvent ag- | 

_ grandie par le droit, qu'on ne con- 

nait que chez les peuples heureux ou 

qui ſont les plus forts; car on voit 
5 A j 


dans l'ordre de nos ſucceſſions celles 
de convenance, d'expectative, & de 
protection. Depuis Ta Hllon juſqu- au 
grand Electeur nous n'avons fait que 
veégeter. Nous avions dans PEmpire 
einquante Princes qui ne nous ce- 
daient en rien, & a proprement par- 
ler, nous n'ẽtions qu une branche du 
grand luſtre d' Allemagne. Guil- 
nume le Grand, par ſes actions Ecla- 
tantes, nous tira du pair, & enfin en 
1701 (cela n'eſt pas bien vieux) la 
voanitẽ mit ſur la tete de mon grand 
pere une couronne, & c'eſt à cette 
eẽpoque que nous devons rapporter 


notre veritable exiſtence, puis qu'elle 


nous mit dans le cas de diſpoſer en 
roi, & de traiter en égal, avec toutes 
les puiſſances du monde. 


: RO * A L E 8. =: 


Si nous comptions les vertus de 
nos ancetres, nous verrions aiſcment = 


que ce n'eſt pas à ces avantages que 


Notre maiſon doit ſon caprandifſe. 


ment. Nous avons eu la plus grande 


partie de nos princes qui ſe ſont mal 


conduits; mais ce ſont les hazards 


& les circonſtances qui nous ont ſer- _ 
vis. * vous ferai meme obſerver, 
que notre premier diademe S eſt posẽ 


ſur une tcte des plus vaines & des 


plus legeres, & ſur un corps tortu 
Xx boſſu. Je vois bien, mon cher Ne- 


5 veu, que je vous laiſſe dans l'embar- 


ras ſur notre origine. On pretend q que 


ce Comte de Hohenzollern était d'une 


grande maiſon; mais, dans le vrai, 


perſonne n'a paru dans le monde 


avec moins de titres. Au reſte il y a 
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6 MATINEES 
longtems que nous ſommes nẽs bons 
gentils-hommes. Ainſi tenons nous 


Le Pojition de mon Reyaume. > 


]e ne ſuis pas heureux de ce cote là; 
pour vous en convaincre, jettez les 
yeux ſur la carte, & vous verrez que 
la plus grande partie de mes Etats eſt 
 diviſce de fagon à ne pouvoir pas ſe 
donner des ſecours mutuels. Je rai 
pas des grandes riviẽres qui traverſent 
mes provinces; quelques unes les co- 
toyent, mais peu les entrecoupent. 


5 Du Sol de mes Prats. 4 


Vn grand tiers de mes Etats eſt en 
friche, un autre tiers eſt en bois, rivi- 
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Eres, & marais. Le tiers qui eſt cul- 
tive ne rapporte ni vin, ni oliviers, 
ni muriers. Tous les fruits & les 
legumes n'y viennent qua force de 
ſoins, mais fort peu au veritable point 
de perfection. Jai ſeulement des 
x cantons od le ſeigle & le froment ont 
55 quelque W : 


De 8 FR Habitans. 


Je ne faurais rien fixer ſur ce 
point, parceque mon Royauwe n'eſt 
que de piẽces rapportees : Tout ce 
que je puis dire de certain, ceſt _ 
queen general tous mes ſujets ſont. 
braves & durs, peu friands, mais 
 Ivrognes, tirans dans leurs terres & 
eſclaves 3 a mon ſervice, amans inſi- 
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ds & maris bourrus, d'un FIC : 
| ſang-froid que je tiens au fond pour 


moins orateurs, affectant une grande 
ſimplicitè dans leur parure, mais ſe 
tenant pour bien mis avec une petite 
bourſe & un grand chapeau, des bot- 


ies juſqu'n K ceinture, une petite 


canne, un habit tres court, & une 


veſte fort longue. Pour les femmes 
elles ſont preſque toutes graſſes, & 
nourrices; elles ſont d'une grande 
douceur, aimant leur ménage & 
aſſez fideles à leurs maris. Quant 
aux filles, elles jouiſſent du privi- 
lege a la mode; jen ſuis fi peu fa- 
che, que J'ai cherché 3 a excuſer leurs 
faibleſſes dans mes mémoires. II 


ROYALES. 5 


faut hw mettre ces pauvres crea- 
tures à leur aiſe, pour éviter qu'elles 


n*apprennent une pratique infame, 


qui les ferait s' amuſer en ſurete, & - 
qui cauſerait un grand Prejudice 3 a 
Etat; & meme pour mieux les en- 
courager, Jai ſoins de donner dans 
mes regimens la preference au fruit 

de Furs amours, & $11 doit le jour à 
un officier, je le fais porte- enſeigne 
3 ſouvent officier avant fon tour, 
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| SECONDE MATINEE, 


De la Religion, 


L A religion eſt abſolument ne- 5 
cCeſſaire à un Etat, c'eſt une maxime 
qu i ſerait fou de vouloir diſputer; 
un Roi eſt tres mal adroit, quand il 
permet que ſes ſujets en abuſent, 
mais auſſi un Roi n'eſt pas ſage d'en 
avoir. Ecoutez bien ceci, mon cher 
Neveu; il n 'y a rien qui ty ranniſe tant 
Peſprit & le cœur que la religion, 
 parce qu elle ne E accorde, ni ni ayec nos 
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paſſions, ni avec les grandes vues > | 
politiques qu'un monarque doit a- 
voir. La vraye religion d'un Prince, 
_ Ceſt ſon propre interet & fa gloire. 
II doit etre diſpenſe par etat d'en 
connoitre d' autre. Il peut cepen- 
dant conſerver un exterieur paſſager 
Pour amuſer ceux qui Pobſervent & 1 
© entourent, : 
i craint Dieu, ou pour "parker 
comme les pretres & les femmes, 
s'il craint PEnfer comme Louis XIV 
dans ſa vieilleſſe, il devient timide, 
cou pueril, il eſt digne d'&tre Ca- 
pucin. Eſt il queſtion de profiter 
d'un moment favorable, pour s' em- 
parer d'un province? une armee de 
Diables ſe preſente à vos yeux pour 
la defendre, nous ſommes aſſez fai- 


* 
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bles pour croire que c'eſt une inju- 
ſtice, & nous proportionnons nous- 


memes le chitiment à notre crime. 
Voulons nous faire un traite avec 
d'autres puiſſances ? fi nous nous ſou- 


venons ſeulement que nous ſommes 
chreẽtiens, tout eſt perdu; nous 
ſommes toujours dupes. Pour la FF 
3 guerre, eſt un mẽtier od le plus 
Petit ſerupule gterait tout. En effet 
quel eſt l'honnete homme qui vou- 
drait la faire, fi l'on n' avait pas le droit 
de faire des rẽgles qui permettent le 
Pillage, le feu, & le carnage? 


Je ne dis pas pourtant qu'il faille 


afficher Pimpiete & Patheiſme, mais 


il faut penſer ſelon le rang que l'on 


occupe. Tous les Papes qui ont eu 
le ſens commun ont eu des pancipes 5 


1 0 2 A . E S. 1 5 ; 


1 de n propres a. eur agg orandifie- 
ment. Ce ſerait le comble de la folie 
ſi un Prince $ Aattachait 3 à des petites 
miſeéres qui ne ſont faites que pour 
le peuple. D'ailleurs le meilleur 


moyen pour ecarter le fanatiſme de 


ſes Etats, eſt d' etre de la plus froide 
indifference du monde ſur la reli- 
gion. Croyez moi, mon cher Ne- 
veu, la Ste. Mere a ſes petits caprices 
comme une femme: elle eſt tou- 
jours inconſtante. Attachez vous a 
la vraye philoſophie : elle eſt conſo- 
lante, lumineuſe, forte, & inepuiſa- 
ble comme la Nature; & bient6t 
vous verrez qu'il n'y aura dans vo- 
tre Royaume aucune diſpute de con- 
ſequence fur la religion, car les par- 
tis ne ſe forment que ſur la fai- 
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- bleſſe des Princes ou th leurs 1 mi- 
niſtres. Une reflexion importante 
que j'ai à vous faire, c'eſt que vos 
ancètres ont operes de la fagon la 
plus ſenſce dans cette partie; ils ont 
fait une reforme qui leur a donne 
un air d'apòtre en rempliſſant leur 
bourſe. Cꝰ'eſt ſans contredit le change- | 
ment le plus raiſonnable qui ſoit Ja- 
mais arrive dans cette eſpece de ma- 
| tierez mais puisqu'il n'y a preſque 
plus rien a gagner, & qu il ſerait dan- 
gereux dans ce moment ici de vouloir 
marcher ſur leurs traces, il faut s'en 
tenir à la tolerance. Retenez bien ce 
Principe, mon cher Neveu, & dites 
toujours que Pon prie Dieu dans mon 
Royaume comme Pon veut, car 
pour peu que vous paraiſſiez nẽgli- 


3 . R's " WE bara oa oo a es ns 
Be Wh > ts 8 ahh * 3 . g 23 


a 8 LE 


N : ; — SNARE 8 
e 5 Nee e PL. $4.5 


ROYALES. 15 


ger cette maticre, tout eſt perdu dans . 
vos Etats; & voici pourquoi mon 


Royaume eſt composẽ de pluſieurs 


ſectes. Dans certaines provinces les 
Reformẽs ſont en poſſeſſion de tou- 
tes les charges, dans d'autres les Lu- 


thẽriens ont les mEmes avantages. 


II yen a o les Catholiques domi- _ 
nent au point que le Roi ne peut 

y envoyer qu'un ou deux deputẽs 
Proteſtants: & de tous les fana- 
tiques ignorans & aveugles, Joſe 
vous proteſter que les Romains ſont 
les plus ardens & les plus atroces. 
Les pretres dans cette extravagante 
religion ſont des betes feroces qui ne 
prechent qu'une ſoumiſſion aveugle 


a leurs decrets, & qui commandent 


en n Deſpotes. Ils ſont aſſaſſins, vo- 
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” leurs, violateurs, & d'une anibirion 
| inexprimable. | Voyez Rome! avec 
quelle inſolente ſtupidite elle oſe s ar- 


roger le droit de commander aux 


monarques. Quant aux Juifs, ce 


ſont de pauvres petits fripons errans, 


qui dans le fond n'ont pas tant de 
tort qu'on leur en impute. Rebutẽs, 
hals, perſecutẽs preſque par tout, ils 
payent aſſez exactement ceux qui les 


ſouffrent, & ſe vangent en dupant les 


ſots qu'ils rencontrent ſur leur route. 
Comme nos ayeux ſe firent Chre- 
tiens dans le ꝙme fiecle pour plaire au 


Empereurs, Lutheriens dans le 1 3m 


pour prendre le bien de PEgliſe, 5 
& Reformes dans le 1 6 e pour plaire 
aux Hollandais à cauſe de la ſuc- 


5 ceſſion de Cleves, r nous pourrions bien 
0 nous 
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nous rendre indifferens pour main- 
tenir la tranquillits dans nos &tats. 
Mon pere avait un projet excellent, 
mais qui ne lui reuſſit pas. Il avait 
engage le preſident Laen à lui faire 
un petit traite de religion pour reu- - 
nir les trois ſectes à n'en faire qu'une. 
Le preſident parlait mal du Pape, 
traitait St, Joſeph en bon homme, 15 
Prenait le chien de St. Roc par les. 
doreilles, & tirait le cochon de St. 
Antoine par la queue. II ne croyait 
pas à la chaſte Suſanne, il regardait 
St. Bernard & St. Dominique comme 


des courtiſans auſſi delies que four- 
bes, & recuſait St. F rangois de Sales 
comme faint. Les onze mille vier- 


ges n'avaient pas plus de credit 
ſur fon eſprit que tous les ſaints & 


# 2 
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tous les martyrs de Loyola. Quant 
aux myſteres il convenait qu'il ne 


fallait pas vouloir les expliquer, mais . 
qu'il fallait vouloir mettre du no 


ſens à tout, & ne pas Sen tenir aux 
>." oe. A egard des Lutheriens il 
en faiſvit ſon point d'appui, & voulait 
que les Catholiques devinſſent un pen 
| infideles à la cour de Rome; mais il 
+ pretendait que les Luthẽriens ceſſaſ- 
ſent d'ẽtre ſi ſubtils dans la diſpute, 
Il pretendait que, quelques diſtine- 
tions ötẽes, il ẽtait ſar qu'on ſe trou- 
verait tres près les uns des autres. II 


croyait qu'il y aurait plus de peines 


. rapprocher les Calviniſtes, parce- 
qu'ils avoient plus de tetes que les 
 Lutheriens, II propoſait cependant 
un bon expedient, qui eſt de n'avoir 


Y 
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que Dieu pour confident avi on 
communie. II regardait le culte 
| des i images, comme une amorce pour - 
le peuple. Il croyait qu'il fallait a un 
paiſan un Saint quelconque. Pour 
les Moines il les expulſait, parce qu'il 
les regardait comme des ennemis à qui 
il faut une forte contribution. Quant 
aux Pretres, il leur donnait leurs gou- 
vernantes pour femmes. Ceci a fait 
5 beaucoup de bruit; les bonnes dames 
croyaient qu elles ctaient 16zces, & 
que c'ẽtait un ſacrilége, parce qu'on 
touchait aux myſteres. Si cette bro- 
chure avait été goutée, on aurait 
fait tous ſes efforts pour executer le 
projet qu'on avait forme. Je ne 
Pai point abandonne, mon cher Ne- 
veu, & } Je me flatte de vous en faci- 


By 
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5 liter Pexecution. n faut etre nile f 
A tout le genre humain en les ren- 
dant tous freres, & en leur faiſant 
une loi douce & facile de vivre en- 
ſiemble comme amis & comme pa- 
rens, en leur inculquant la necefſite | 
 abſolue de vivre & de mourir en 
paix, & de faire leur unique bon- 
heur des vertus ſociales. Ces ma- 
ximes une fois germees dans le cœur 
des enfans, l' univers ne fera plus 
qu'une nombreuſe famille; & le fie- | 


cle d'or, fi vante, n 'approchera pas 


d'une felicite telle que je la ſouhaite 


ardemment, & dont on jouira ſans al- 


xeration, — Voici ce que je fais pour 


parvenir à ce grand deſſein; je tache 


die faire repandre, dans tout ce qu'on 
Ferit dans mon Royaume, un mepris 
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5 5 pour tout ce qui a ẽtẽ reformateur, 

& je ne perds pas la plus petite occa- 
ſion de developper les vuẽs ambiti- 

eiuſes de la cour de Rome, des pré- 
tres & des miniſtres; peu a peu j'a- 


coutumerai mes ſujets à penſer comme 


1 moi, & je les dẽtacherai de tous les | 
7 Prius. . 
Mlais comme il faut un x culte, je 
£ ferai paraitre, fi Je vis aſſez, quelque ; 
| 8 Tloquerit qui en prechera 
un. D'abord j'aurai l'air de vou- 
; Joi. le perſẽcuter, mais peu à peu 

Je me declarerat fon Mus. & 
1 'embrafſerai avec chaleur fon ſyſ- 
tème. Si vous voulez que je le diſe, 
_Ceft deja fait. Voltaire en a com- 
poſe le preambute, il prouve la neceſ- 
kite do e deſiſter de tout ce Went a. 
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- Me juſqui a preſent fur la Abb 
parce qu'on n'eſt d accord ſur aucun 
point. Il fait le portrait de chaque 
chef de ſectes avec une liberte naive 
qui reſſemble la pure vẽritẽ. Ila de- 
terre des anecdotes des Papes, des 
E xèques, des Pretres, & des Miniſ- 
tres, qui rẽpandent un gayetẽ ſingu- 
Jiere ſur ſon ouvrage, qui eſt écrit 
d'un ſtile ſi ſerrẽ & fi rapide, qu'on 
n'a pas le tems de reflechir ; & comme 
un auteur rempli de Part le plus ſub- 


til, il a l'air de la meilleur foi du 


monde, meme quand il avance les 
-principes les plus douteux. D'Alem- 
bert & Maupertuis ont forme le cane- 
vas de cet ouvrage, & le tout calcule 
avec tant de preciſion, qu'on ſerait 
tentẽ de croire qu'ils ont tache de ſe 
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5 demontrer à eux memes avant de 
Paller demontrer aux autres, Rouſ- 
ſeau travaille depuis quatre ans à pre- | 
venir toutes les objections. Je me 
fais d'avance une fete de mortifier 
tous les! ignorans qui oſeront nous 
contredire; car cette armée de Pre- 
lats & de Prétres aſſembles en im- 
0 Poſent toujours à la populace, qui 
n'a ni la capacité ni le tems de re- 
flechir. Voila pourquoi dans les 
pais ot les Pretres abondent, le peu- 
ple eſt plus malheureux & plus igno- Ho 
rant que dans les pais proteſtans : 
les Pretres ſont comme les ſol- 
dats qui font le mal par amuſement 


& par habitude. Ils ont deja une 


| ſuite de cinquante conſequences pour 
; chaque objet de OT & au moins 


B Wy. 
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trente reflexions ſur chaqu- un des ar- 
ticles de VEcriture Sainte. Ils font 
meẽme preſentement occupes A prou- 


ver que tout ce qu 'on debite au- | 


5 jourd hui neſt qu'une fable, qu 1 
n'y a jamais eu de Paradis Terreſtre, 
& que c'eſt degrader Dieu que de 


cCeroire qu'il a fait ſon femblable un 


franc nigaud, & la creature la plus par- 
faite une franche libertine, car enfin, 


- ajoutent-ils, il n'y a que Ia longueur ; 


de la queue du ſerpent qui ait pu re- 
duire Eve, & dans ce cas cela prouve 
un deſordre affreux dans Vimagina- 
tion. Le Marquis d Argens & Mr. 
Formey ont prẽparẽ la compoſition 
d'un concile. Je dois y prẽſider, 
mis ſans pretendre que le St. Eſprit 


me donne un grain de lumiere de 
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plus qu aux autres. Il n'y aura 1qu? un 
miniſtre de chaque religion & quatre 
deputẽs de chaque province, dont 
deux de la Nobleſſe & deux du tiers 
Etat. Tout le reſte des pretres, moines, 
Xx miniſtres en general, en ſeront ex- 
dclus comme gens interreſſes à la 
choſe; & pour que le St. Eſprit pa- 
raiſſe mieux prẽſider à cette aſſem- 
blee, on conviendra de decider tout 
bonnement ſuivant le ſens commun. 


' TROISIE ME MATINE E. 


De la 2 1 


Neuss 1 noe fojets la ju- 
ſtice, comme ils nous doivent le re- 
ſpect. J'entends par 18, mon cher 
Neveu, qu'il faut rendre la juſtice 
aux hommes, & ſurtout à nos ſujets, 
lorſqu'elle ne renverſe pas nos droits, 
ou qu'elle ne bleſſe pas notre autho- 
ritè; car il ne doit y avoir aucune 
_ Egalits entre le droit du Monarque & 
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mais il faut Etre juſte & ferme, lorſ- 


qu'il eſt queſtion de juger ou d' eta- 
blir le droit entre un ſujet quel- 
conque & un autre ſujet. C'eſt un 
acte qui ſeul peut nous faire adorer. 
Mais prenez bien garde que cette juſ- 
tice ne vous renverſe. Repreſentez 
vous Charles I. conduit ſur Pecha- 
faut par cette juſtice que le peuple 
implore & reclame à grands cris. Je | 
ſuis nẽ trop ambitieux pour vouloir 
qu'il y ait quelqu' ordre dans mes 
Etats qui me gene, & tres certaine- 
ment c'eſt ce qui m'a oblige unique- 
ment à faire un nouveau Code. Je 
dais bien que je Fai miſe la bonne 
Dame en Pet. . . i Pair, mais je 


craignais ſes yeux, parce que je con- 
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nmais lepoids qu elle a parmi le Sl | 


&& je ſavais que les Princes adroits en 
ſatisfaiſant leur ambition peuvent ſou- 
vent ſe faire adorer. La plus grande 
partie de mes ſujets a cru que Jetais 
touchẽ des malheurs qu'entraine apres 
foi la chicane. Helas ! je vous Pa- 
voué, & j'en rougis quelquefois, que 8 
bien loin de Payoir eu en vue, je re- 
grette les petits avantages qu'elle me 
procurait, car les droits ẽtablis ſur la 
procẽdure & ſur le papier marquẽ 
ont diminuẽs mes revenus de pres de 
_ cinq cent mille livres. Ne vous laiſ- 
ſez pas éblouir, mon cher Neveu, 
par ce mot de juſtice c'eſt un mot 


qui a differens rapports, & qui peut 5 


etre expliquẽ de diffẽrentes maniẽres. 


Voici e If lui donne: La | 
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Juſtice eſt Pimage de Dieu. Qui peut 5 
donc atteindre à une ſi haute per- 
fection? Nꝰeſt-· on pas meme raiſon- 
nable, quand on ſe deſifte du projet 
de la poſſeder entièrement. Voyez 
tous les pais du monde, & examinez : 
bien fion la rend dans deux roy- 


aumes de la meme facon. Conſultez 


après cela les principes qui condui- 
ſent les hommes, & voyez s'ils sac- 
cordent. 55 1 y a t-il donc d' extraor- 
dinaire, qu'un homme veuille ẽtre 
Juſte ? a ſa manicre ? Quand Pai voulu 
jetter les yeux ſur tous les tribunaux 
de mon royaume, j'ai trouve une ar- 


me immenſe de legiſtes, tous cenſes 


honnetes gens, mais tres ſoupconnes 
de ne pas Petre. Chaque tribunal, 
avait ſon e mol- meme FF a- 
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vais le mien, car on forinait oppoſi- ö 
tion aux jugemens donnẽs par mon 
conſeil. Je ne m'en fachai pas, parce 5 
que cꝰẽtait un uſage En exami- 
nant les progres que la Juſtice faiſoit 
dans mes Etats, ou, pour mieux dire, 
en en chaque Jour h | Chicane 6 
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* Io Gens de 11 parviexnent a In how | 


> teins avec le Monarque, & ſouvent ils le 
renverſent. Sous un Prince faible, envi- 


ronné de Miniſtres ignorans, ou avides dar- 


gent, les Legiites g&elevent, ſe fortifient pour f 


 Vamour du peuple, dont ils feignent d'em- 


braſſer la cauſe, & peu a peu ils viennent & 


bout de renverſer Vidole qu'ils encenſoient 


publiquement. Qu'on ſe ſouvienne des me- 


ndes adroites des Parlemens de France. Sous 
pretexte de detruire les Impots, ils exagerent 
au Monarque les maux, ils peignent l'etat 


courant a fa ruine, ils echauffent l'audace 


” 8 accroitre & 8 Yemparer ta bien de 
tous mes ſujets, je fus effrayẽ de ces 
tortueux & immenſes labirinthes o 
ſe perdoient & s' engloutiſſoient tous 
vivans des milliers de mes ſujets. 
Mais ce qui me donnait le plus d'in- 
quietude, c'etait cette marche ſure & 
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des ennemis, detruiſent le patriotiſme des 
ſujets, & finiſſent par $'emparer de Vadminiſ- 
tration. Au lieu de rendre la Juſtice aux 
malheureux qui les obcedent par misere, ils 
les trainent A leur char, les dẽpouillent & les 
renvoyent pies nuds mourir de faim ſur leur 
fumier. Tous les Philoſophes de Paris s' ele- 
vent avec force contre ces depredatioris ou- 

vertes qui s'exercent impunement contre lo 
faible: N 5 gens de Juſtice ont toujours 6te _ 


depravés & avides d'argent dang ce Ro- 


yaume. Liſez le Chancelier de I Hopual, & 
5 vous en eee, 
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conſtante quꝰ ont les gens de loi, cet 
eſprit de liberte inſeparable de leurs 
| principes, & cette fagon adroite de 
conſerver leur avantage, & d*ecraſer 
leurs ennemis par Papparance de I'6- 
quité la plus ſevere, Je repaſſais 
dans ma mẽmoire tout les actes pleins 
de vigueur, mais ſouvent bien bi- 
zarres, du Parlement d' Angleterre & 
de celui de Paris, & j'admirai qu'ils 
Etaient quelquefois bien honteux pour 


la majefte du trone., C'eſt au milieu 


de toutes ces reflexions: que je me de- 
terminais à ſapper le fondement de 


cette grande puiſſance, & ce n'eſt 


; qu en la ſimplifiant le plus que j'ai 


pù que je Par reduite au point od je 


la deſirais. Vous ſerez peut - tre ſur- 
| Pris, mon cher Nereu, * des gens 


qui 
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qui n' ont aucunes armes, & qui ne 
parlent jamais qu' avec reſpect de la 
perſonne ſacree du Roi, ſoyent les 
= ſeuls en etat de lui faire la loi. C'eſt 


prẽciſement par ces memes raiſons 


qu'il ne leur eſt pas difficile d'arre- 
tre notre puiſſance. On ne faurait 
bes: ſoupgonner de violence, puis 
qu ils nous parlent toujours avec la 

Plus grande dẽcence, mais nos ſu- 


jets ſont bien vite enchaines par cette 
eloquence ferme qui ne ſemble ſe 


produire que pour leur bonheur & 
pour notre gloire. Jai ſouvent re- 

 flechis ſur. les avantages que pro- 
cure à un Royaume, un corps qui re- 
preéſente la nation, & qui eſt depo- 
ſitaire de ſes loix: Je crois meme, 
qu'un Roi eſt plus fiir de la cou- 


34 MATINEES | 


ronne, Torſqu? il la vi donne, ou la 
lui conſerve; mais qu'il faut etre 
homme de bien, & rempli de bons 
Principes, pour permettre 1 on peſe 
tous les jours nos actions. 
Quand on a de Pambition, il this © 
y renoncer; Je n'aurais rien fait * 
5 J avois ẽtẽ genẽé. Peut- tre paſſe- 
rai- je pour un Roi juſte, mais on me 
refuſerait le titre de heros. 
5 - Monarque eſt plus ſouvent ex- 
; poſe aux viciſſitudes de la fortune 
| que le Deſpote ; mais il faut auſſi 
que le Deſpote ſoit actif, cclairé, & 
ferme. Il faut plus de vertus pour 
briller dans Petat deſpote, que dans 
| Fetat monarchique. Le courtiſan 
adule le Monarque, careſſe ſes vices 
8 & le ane ; Peſclave ſe proftemne 
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5 i le Deſpote, 8 avilit & Ve N 
claire: il eſt donc plus utile à un 
grand homme de regner en deſpote, 


mais plus affligeant à un peuple de 
8 vivre ſous c ce gouvernement. - 


; ETOP 
g . | | : 5 3 » , 
7 a : : DE 
s 0 * 39 1 | | 1 
: : : | 


7 


= QUATRIEA NE MATINE E. 


De la Politique. 


COMM E . les Wende on 
eſt convenu, que quper fon ſembla- 

ble était une action lache & crimi- 
nelle, on a étẽ chercher un terme 
qui adoucit la choſe, & c'eſt le mot 
de Politigue qu'on a choiſi. Infail- 
liblement ce mot ne Va ẽtẽ queen fa- 
veur des ſouverains, parce que de- 
cemment on ne peut nous traiter de 


coquins & de fripons. 5 Quoi qu 5 


en ſoit, voici au vrai ce que je penſe 
de la politique. J'entends, mon cher 
Neveu, par le mot de Politique, 
qu'il faut toujours chercher à duper 
les autres; c'eſt le moyen d'avoir de 
Pavantage, ou au moins de ſe trou- 
ver au pair avec tous les hommes. 
Car ſoyez bien perſuadẽ que tous les 
Etats du monde courent la mèẽme 
carrière, & que c eſt la le but cache 
od tout le monde viſe, grands & pe- 
tits. Or, ce principe poſe, ne rou- 
giſſez pas de faire des alliances, & 
d'en tirer vous ſeul tout l'avantage. 
Ne faites pas la faute groſſiẽre, de 
ne pas les abandonner, quand vous 
croirez qu'il y va de votre interèt; & 


ſur tout ſoutenez vivement cette ma- 


. xime, = depouiller ſes voiſins Ceſt. 
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N Jeur 6ter le moyen de vous nuire. 
A proprement parler, la Politique con- 


ſtruit & conſerve les royaumes; ainſi, 


mon cher Neveu, il la faut bien en- 
tendre & la concevoir dans le plus 
_ grand jour. Pour cet effet, nous 
la diviſons en Politique d'Etat & 

, en Politique particuliere.. 11 premic- 
re ne regarde que les grands i intercts 
du Royaume; la ſeconde, les interets 
particuliers du Prince. : 


8 la Politique particuliore. 


© Un Prince ne doit Jamais ſe mon- 


— trer que du bon c6te, & c'eſt à quoi 
il faut vous appliquer tres ſerieuſe- 
ment. Quand j'ẽtais Prince Royal, 
'P etais fort peu militaire; Jaimais | 
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mes commodites, la bonne chere, le 
vin, & J'ctais ſouvent à deux mains 
pour Pamour. Quand je fus Roi, 


a Je parus ſoldat, Philoſophe, & poëte, 
je couchai ſur la paille, je mangeais 


du pain de munition à la tete de mon 


camp, je bus fort peu devant mes 
ſujets, & je parus meépriſer les 


femmes. Voici comme je me con- 


duis dans toutes mes actions. Dans 
mes voyages je marche toujours ſans 
garde, & je vais nuit & jour; ma 
ſuite eſt tres peu nombreuſe, mais. 
bien choiſie; ma voiture eſt toute 


unie, elle eſt en revange bien ſuſpen- 


due, & j'y dors auſſi diem que dans 
mon lit. Je parais ne pas faire at- 
tention à la fagon de vivre. Un la- 

quais, un cuiſinier, un patiflier, ſont 
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tout e Pequipage de ma bouche. For- 
donne moi- meme mon diner, & ce 
neſt pas ce que je fais de plus mal, 
: parce que je connais le pais, & que 
je demande, ſoit en gibier, poiſſons, 
| & viande de boucherie, ce qu il pro- 


dauit de meilleur. Quand j'arrive 


dans un endroit, j'ai toujours Fair 
fatigue, & je me montre au peuple 
avec un fort mauvais ſurtout, & une 
perruque mal peignẽe. Ce ſont des 


fliens qui font ſouvent une impreſſion 


ſingulière. Je donne audience à tout 
le monde, exceptẽ aux pretres, mi- 
nifſtres, & moines; comme ces meſ- 
ſieurs ſont accoutumes à parler de 
loin, je les Ecoute de ma fenẽtre; un 
page les regoit, & leur fait mon com- 
pliment à la Porte Dans tout ce 


que je dis, j'ai toujours Pair de ne 


8 penſer qu'au bonheur de mes ſujets; 


je fais des queſtions aux nobles, aux 
bourgeois, & aux artiſans, & j' entre 
avec eux dans les plus grands details, . 
Vous avez entendu auſſi bien que 
moi, mon cher Neveu, les propos 
fllatteurs de ces bonnes gens. Rap- 
pellez vous celui qui Alla, qu il fal · 
lait que je fuſſe bien bon pour me 


donner autant de mal apres avoir 


fait une guerre auſſi longue, & ſou- 
venez vous de celui qui me plaignait 
de tout ſon cœur, en voyant mon 
mauvais ſurtout, & les petits plats 


5 qu on ſervait ſur ma table. Le pau- 


vre homme ne ſavait pas que Javais | 
un bon habit deſſous, & croyait 
gqu' on ne Pouvait Pas vivre fi Pon i 
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n'avait un jambon & un | quartier de : 8 


veau à ſon diner. 


A la revue de mes troupes, avant 
de paſſer un regiment, j'ai Pattention 
de lire les noms de tous les officiers 

ae de tous les ſergents, & Jen re- 
ſiens trois ou quatre, avec les noms 
des compagnies ot ils ſe trouvent. Ie 
me fais informer ẽxactement des pe- 
tits abus qui ſe commetent par mes 


capitaines, & je permets à tous les 


ſoldats de ſe plaindre. L'heure de 
Tevue arrivee je pars de chez moi; 
bientöt la populace m'entoure, je ne 


permets pas qu'on carte, & je cauſe 
avec celui qui eſt le plus pres de moi, 
& qui repond le mieux. Arrive au 


regiment, je le fais manceuvrer, je 
paſſe lentement dans tous les rangs, 
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& je parle a tous les capitaines. Lorſ- 
que je ſuis vis à vis de ceux dont j'ai 
retenu les noms, je les nomme, ainſi 
que tous les lieutenants & ſergens. 
Cela me donne un air ſingulier de 
memoire & de reflexion. Vous avez 
vi, mon cher Neveu, la fagon dont 
j'humiliais ce major qui donnait des 
chemiſes trop courtes à ſa compagnie; 


FR je fis ſi bien qu'un des ſoldats eut la 
hardieſſe d'oter ſa chemiſe de fa cu- 


lotte. 8 un regiment manceuvre 
mal, j'ai une fagon de Pen punir: 
| J 'ordonne qu'on faſſe Pexercile treize 
jours de plus, & je ne fais manger 
aucun officier avec moi. S'il ma- 
neœuvre bien, je fais manger à ma ta- 
| ble tous les capitaines & & meme quel- 
ques lieutenants. : 
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En paſſant ainſi la revue, je con- 

nais à fond mes troupes, & quand je 
trouve quelque officier qui me repond 


avec fermetẽé & nettete, je le met 


dans mon catalogue, afin de m'en 
ſervir dans Foccaſion. Tuſques ? a prẽ- 
ſent tous le monde croit, que amour 


que j ai pour mes ſujets m'engage a 


viſiter mes &tats auſſi ſouvent qu'il 
m''eſt poſſible. Je laiſſe tout le 
monde dans cette idée, mais le vrai 
de ce motif y entre pour peu; le fait ic 

_ eſt que je ſuis oblige de le faire, & 
voict pourquoi. Mon royaume eſt 
deſpotique; par conſequent, celui qui 
le poſſede en a ſeul Ia charge. Si je 
ne parcourrais pas mes Etats, mes 
gouverneurs ſe mettraient à ma place, 
& peu a peu ſe depouilleroient des 


principes de Tobeifſance, pour | n'a- 
dopter que des Principes Cindepen- 


dance. 


ceux qui me repreſentent prendrai- 


ent le ton de la tyrannie; au lieu 
qu''en viſitant de tems en tems mon 
royaume, je ſuis à portẽe de connaitre 


tous les abus qu'on fait des pouvoirs 


que j'ai confies, & de faire reſter 


dans le devoir ceux qui auraient en- 


vie de s'en ccarter, Ajoutez à ces 
raiſons, celle de faire croire à mes 


ſujets, que je viens dans leurs fo- 
| yers recevoir leurs plaintes & calmer 
leurs maux. 


D'ailleurs, comme mes Gele ne 
peuvent Etre que fiers & abſolus, 


Des Belles- Lettres. 


al fit rout ce que j'ai ph pour. 

me faire une reputation dans les 
Belles- Lettres, & j'ai ẽtẽ plus heu- 
reux que le Cardinal de Richelieu, 


car, Dieu merci, je paſſe pour auteur; 


mais, entre nous, C'eſt une maudite 
race que celle des beaux eſprits; c'eſt = 
un peuple inſupportable pour ſa 
vanitẽ: orgueilleux, mepriſant les 
grands, mais avides de grandeurs; 
tirans de leurs opinions, ennemis im- 
placables, amis inconſtans, durs dans 
leur commerce, & ſouvent adula- 
teurs & ſatiriques en un meme jour. 
Ce ſont pourtant des hommes ne- 
ceſſaires à un Prince qui veut regner 
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deſpotiquement, & qui aime la gloire, : 
Its diſtribuent les honneurs ; ſans eux _ 
on n'acquiert aucune ſolide reputa- 


tion. II faut donc les careſſer par be- 


ſoin, & les recompenſer par politique. . 
Comme c'eſt un m&tier qui nous 

doigne des occupations dignes du 
trone, je ne compoſe que quand je 
n'ai rien de mieux à faire; & pour 
me donner un peu d'aiſance, j'ai A 
ma cour quelques beaux eſprits qui 
prennent ſoins de rẽdiger mes idces. 
Vous avez vu avec quelle diſtinction 
j'ai traité M. d'Alembert dans ſon 
dernier voyage; je Pai toujours fait 
manger avec moi, & je wai fait que 


le lover, Vous avez meme paru ſur- 
pris des grandes attentions que J'a- 


vais pour cet auteur. Vous ne ſavez 
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done pas que ce philoſophe eſt e ecoutẽ 


A Paris comme un oracle, qu'il ne 


parle jamais que de mes talens & de 


mes vertus, & qu'il ſoutient partout 
que j'ai les caracteres d'un veritable 
heros & d'un grand Roi. D'ailleurs 


cl eſt une douceur pour moi de m'en- 
tendre lover avec eſprit & dflica- 
teſſe, & ? a vous dire vrai il Sen faut 
bien que je ſois inſenſible aux louan- 
ges. Je ſens bien que toutes mes 
actions ne doivent point m'en rap- = 
porter, mais d'Alembert eſt fi doux _ 
quand il eſt aſſis aupres de moi, 
qu'il n'ouvre jamais la bouche que 
pour me dire des choſes obligeantes. 
Voltaire n'ẽtait point de ce caractère, 


aulfſi Vai- je congedic ; je men ſuis 


fait un merite e de Maupertuis, 
„ nne 
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mais dans le fond je le craignais, 
parce que je n'ẽtais pas ſir de pou- 
voir toujours lui faire le meme bien, 
& que je ſavais parfaitement qu'un 
ccu de moins m'aurait attire deux 
mille coups de patte. D'ailleurs tout 
bien conſider, & apres avoir pris 


 Pavis de mon Academie, il fut de- 


cidẽ que deux beaux eſprits ne pou- 
vaient jamais reſpirer le meme air. 

J'oubliais de vous dire qu'au milieu 

de mes plus grand malheurs, Pai ea 
ſoin de faire payer aux beaux eſprits 
leurs penſions. Ces philoſophes font 

de la guerre la folie la plus affreuſe 


auſſitot qu'elle touche leur bourſe. 
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Dans 1 petite Details | 


Vaules vous apprendre 3 à contenter 


tout le monde 2 à peu de fraix? Voici 
le ſecret : — qu'il ſoit permis à tous 
vos ſujets de vous ecrire directement, 
&& de vous parler, & lors qu'on le 
5 fera, repondez ou Ecoutez. Mais voici 
le ſtile dont il faut que vous faſſiez 


uſage. Si ce que vous me marquez eſt 


vrai, je vous rendrai juſtice, mais 
cComptez auſſi ſur le ⁊cle que j*ai d punir 
la calomnie & le menſonge. Te 25 
votre Roi Frederic. 3 


Si l'on vient pour ſe plaindre, Ecou- 


7; tez avec attention, ou d'un air qui en 

ſuppoſe; que votre reponſe ſoit ſur- 
tout ferme & laconique. Deux let- 
tres dans ce gout, & deux rẽponſes 
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faites 40 vous Eviteront Pennui des 
plaintes, & vous donneront dans vos 
Etats, & encore plus dans les cours 
 Etrangeres, un air de ſimplicitè & de 
detail qui fait la reputation des rois. 
Je ſais, mon cher Neveu, que pour 
deux pareilles lettres qui éxiſtoient 
5 dans les pals que les Frangais ont 


g pris en 1757, 7a paſſe chez eux 


| pour le Roi le plus populaire, le Plus | 
uni, & le plus equitable, 


Dans + Hans Wer 


Si mon grand pere avait vecu 
vingt ans de plus, nous étions per- 
dus, parce que le jour de ſa naiſſance 
aurait mangé! le royaume. Je ne por- 

te jamais que mon habit uniforme. 


Di 
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Le militaire croit que c eſt par k cas | 
que je fais de fon ẽtat. Mais dans 
le fait C'eſt Pour precher d'exemple. 
| Mon pere atres bien imaginè les ha- 
bits bleu pour les galas. | Quand on 
n'eſt pas riche, & qu'on veut ſe bien 58 
mettre, il faut Eviter les demi galons. 
II faut laiſſer la broderie & ces pla- 
cards d'or & d'argent aux princes 
oiſifs & mous qui ne vivent que dans 
les plaiſirs, les bals, & la debauche. 
C'eſt une neceſſitẽ Pour des hommes 
frivoles de studier à fe parer tous 
les jours d'un gofit nouveau & re- 
cherchẽ pour plaire aux femmes cont 
ils font leur unique occupation, 


—— m — ————— ꝗj08 


_ 


BO TALES. 53 


Dans les Plaifes. : 


' L'Amour eſt un 1 Dieu qui ne par- 5 
donne à perſonne. Quand on reſiſte 
aux traits qu'il nous lance de bonne 
guerre, il ſe retourne; ainſi, croyez 
moi, n'ayez pas la vanitẽ de lui faire 
tete. Il vous attraperait toujours. Quoi | 
que je n 'aye pas à me plaindre du 
tour qu'il m'a jou, je vous conſeille 
de ne pas ſuivre mon Eemple, cela 
pourrait par la ſuite avoir de grandes 
conſẽquences, car peu à peu vos gou- 
verneurs & vos officiers recruteraient 
plus pour leurs plaiſirs que pour vo- 
tre gloire, & finalement votre armée 
ſerait comme le regiment de votre 
oncle Henri, J; aurais aime la chaſſe, : 


. 


mais le compre FR 3 veneur de 
votre ayeul m'en corrige. Mon pere 
m'a dit cent fois qu'il n'y avait que 
deux Rois en Europe qui fuſſent afſez 
riches pour forcer des cerfs, parce 
qu'il eſt indecent de chaſſer en gen- 
til-homme quand on a une couronne 
ſur la tète. La Nature m'a donné 
des penchans aſſez doux. Jaime 14 
bonne chere, le vin, le caffe, & les 
liqueurs, cependant mes ſujets croy- 
ent que je ſuis le Roi le plus ſobre. 
£ Quand 3 je mange en public mon cui- 
ſinier Allemand fait le diner, quand 
je ſuis dans mes petits appartemens 


mon cuiſinier Frangais fait tout ce 


qu i peut pour me contenter, & 
z'avoue que je ſuis un peu difficile. 
les philoſophes ont beau dire, les 
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ens meritent bien qu on leur donne 
deux heures par jour; car, dans le 
fait, que ſerait notre exiſtence ſans 
ceux? je joue avec plaiſir, mais je nai 
pi nyaccoutumer à perdre. D'ail- 
leurs le jeu eſt le miroir de lame, ce 
qui ne fait pas tout à fait mon com- 
F parce que je ne ſuis pas curieux 
qu'on liſe dans la mienne. P'aime 
beaucoup le ſpectacle, & ſur tout la 
muſique; mais je trouve qu'un 


opera eſt bien cher, & le plaiſir que 


je goute à entendre une belle voix & 


un bon violon, ſerait bien plus vif, 


s'il ne coutait pas tant d'argent. 


Comme perſonne ne ſe fait ii 


ſur cette dẽpenſe, j'ai fait tous mes 
efforts pour perſuader qu'elle était 


utile & necefſaire, mais les vieux 
2 * 
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Genẽraux n'ont jamais voulu conve- 


nir qu'une chanteuſe ou un virtuoſo 


dut avoir les memes appointemens | 


qu'eux. Je vous fais connaitre ici, 
mon cher Neveu, Phomme meme a 


| ſes depens. Croyez qu'il eſt toujours 


Iluiyrẽ a ſes paſſions, que l'amour pro- 


pre fait ſa gloire, & que toutes ſes 
vertus ſont appuyces ſur ſon interet & 
ſur ſon ambition. Voulez vous paſ- 


ſer pour heros? approchez hardi- 


ment du crime. Voulez vous paſſer os 


pour ſage? contrefaites vous avec 


Art. 
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1 CINQUIEME MATINEE. 


De la Politique ZElat. : 5 


Ex: Politique d'Etat ſe reduir I a 
trois principes ; le premier à ſe con- 
ſerver, & ſuivant les circonſtances a 
S'aggrandir ; le ſecond, à ne gallier 
que pour ſon avantage; & le troiſi- 
eme, à ſe faire craindre. & reſpecter 
dans les tems meme les Plus fa- 


cheux. 


re 
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Premier Principe. 


En montant ſur le trone je viſitaĩ 
8 les coffres de mon pere. Sa grande 


FCconomie me mit dans le cas de 
concevoir de grands projets. Quel- 


ques tems apres je fis la revue de 
mes troupes, je les trouvai ſuperbes 'E 
apres cette revue je retournais a mes 
coffres, & Jen tirai de quoi doubler 
mon militaire. Comme Je venais de 
doubler ma puiſſance, il ẽtait naturel 
que je ne me bornaſſe pas A conſer- 
ver ce que J *avais, ainſi je fus bien- 
| tot decide à profiter de la premiere 
occaſion qui ſe prẽſenterait En at- 
tendant Jexercai- bien nige croupes, 

& je ſis tous mes efforts pour que 
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toute Frogs eut les yeux attach6s 3 5 
mes manceuvres. Je les renouvellai 
chaque annee, afin de paraitre plus 5 
ſavant, & finalement je parvins * 
mon but. Je tournais la tete a toutes 
les Puiſſances ; tout le monde ſe crut 
| perdu, fi Pon ne ſavait pas remuer | 
les bras, les pieds & la tete à la Pruſ- 
ſienne. Tous mes ſoldats & mes of- 
ficiers crurent valoir deux fois plus, 
: ons ils virent qu on les imitait it par 


Lorſque mes troupes eurent inf 

acquis un avantage ſur toutes les au- 

tres, je ne fus plus occupe qua Exa- 
miner les prẽtenſions que je pour- 


rais former ſur differentes provinces. 


Quatre points principaux s'offrirent a 
mes yeux; J a Stig ſe, la Pruf 2 Polo- 


— 
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RY h Gueldre Hellandaiſe, & la J 


Pomeranie Suedoiſe. Je me fixais à la 


Sileſie, parce que cet objet meritait 
Plus que tous les autres mon atten- 
tion, & que les circonſtances mꝰẽ- 
taient plus favorables. Je laiſſai au. 
tems le ſoin d'executer mes pro- 
jets ſur les autres points. Je ne vous 
demontrerai point la yalidite de mes 
pretentions ſur cette province, je Vai 
fait ctablir par mes orateurs. L'Im- 
pẽratrice Reine les a fait combattre 


par les ſiens, & nous avons fini le 


= proces à coup de canon, de ſabre, & 
de fuſil. Mais pour revenir aux cir- 


. conſtances, voĩci comme elles ſe prẽ- 
ſentẽrent. 


La France voulait oter - VRopice 
1 la Maiſon d' Autriche. Je ne de- 


no raL ERS 


| tnknilts pas mieux. 12 F rance vou- 


lait faire en Italie un Etat 3 a P'Infant; 
yen etrait charms, parce qu'on ne 
pouvait le faire qu'aux dẽpens de 
la Reine. La France enfin conęut 

le noble projet d'aller aux portes de 

Vienne; ceſt od je l'attendais pour 
m'emparer de la Sileſie. Ayez donc, 
mon cher Neveu, de Pargent, atten- 
dez les circonſtances, & vous ſerez 


aſſuré non pas de conſerver vos E- 


| rats, mais de les ago orandir, 11 y a 


des mauvais politiques qui prẽtendent 
gu un Etat, qui eſt arrive a un certain 
point, ne doit plus penſer à s'aggran- 


dir, parce que le {y{teme de Pequili- _ 
bre a preſque fixe à chaque Puiſſance 


ſon coin. Je me ſouviens que Pam- 


bition de Louis XIV. faillit couter 
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| char I la F rance, & je ſais toute inc 5 
quiẽtude que la mienne m'a donnẽe. 
= ſais auſſi que la France dans ſes 
plus grands malheurs donna une cou- 
ronne & conſerva les provinces qu'elle 


avait conquiſes, mais vous venez de | 


voir qu'au milieu de la tempete qui 
me menagait je rai rien perdu. Ainſi 
tout depend de la e, & du 5 
courage de celui qui prend. ED 
Vous ne fauriez croire, mon cher 
i Neveu, combien il eſt important 
un Roi & à un Etat de s'᷑carter ſou- 
vent des routes ordinaires, & ce n'eſt 
que par le merveilleux qu 'on en im 
poſe & qu'on fe fait un nom. L'e- 
quilibre eſt un mot qui a ſubjuguẽ 
le monde entier, parce qu'on croyait 
qu'il aſſurait une poſſeſſion conſtante, 
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mais ; dans le vrai cen ſt qu? un mot, 


car Europe eſt une famille od il y a 


1 de mauvais frères & de mauvais pa- 
rens. Je dis plus, mon cher Neveu, 

_ eſt en mepriſant ce ſyſteme que 
Pon va au grand. Voyez les An- 
glais, ils ont enchainẽ la mer, ce fier 

clement n'oſe plus porter de vaiſſeaux 
2 qu avec leur permiſſion, 
I! reſulte de I qu'il faut toujours 
tenter, & etre bien perſuade que tout 
nous convient. Mais il faut ſeule- 
ment prendre garde, de ne pas affi- 
cher avec trop de vanitẽ des preten- 
tions, & ſur tout nourrifſez deux ou 
trois Eloquens à votre cour, & laiſſez 


ker le bin de yous jſtifier 
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Second Principe. 4 


Fallier p pour fo avantage, eſt v une | 


mene Wins, & il n'y a point de 
negliger. De là ſuit cette conſẽquence, 
qu'elle eſt prejudiciable. Dans ma 


premiere guerre avec la Reine, jaban- 


donnais les Francais à Prague, parte 
que je gagnal la Sileſie au march, 
Quand j Je les aurais conduits à Vienne 
ils ne m'en auraient jamais donnẽ au- 


tant. Quelques annces apres Je re- 


nouai avec eux, parce que Javois en- 


vie de tenter la conquete de la Bo- 
heme, & que je voulais me menager _ 


Cette puilſance pour le beſoin. Pai 


"Pais _— 
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depuis ncglige cette nation pour m'ap- 
procher de celle qui m'offrait le plus. 

Quand la Pruſſe, mon cher Neveu, 5 

aura fait ſa fortune, elle pourra ſe 
donner un air de bonne foi & de con- 
ſtance, qui ne convient tout au plus 
qu' aux grands Etats & aux petits 
Souverains. Je vous ai dit, mon cher 


Neveu, que qui dit Politique an 


preſque coquinerie, & cela eſt vrai. 
Cependant vous trouverez ſur cela 

des gens de bonne foi qui ſe ſont fait 

de certains ſyſtẽmes de probitẽ. A inſi 


vous pouvez tout hazarder avec vos 


Ambaſſadeurs. Jen al trouve Qui 
_N'ont ſervi ſur les toits, & qui pour 
deEcouvrir un myſtere auraient fouil- 
les dans les poches d'un Roi. Atta- 
chez vous ſur tout à ceux qui ont Ie 


ks 
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| ralent des exprimer en termes vagues 
ou en phraſes louches ou renverſẽes. 
Vous ne feriez pas mal d'avoir des 
medecins & des ſerruriers politiques, 


ils pourraient quelquefois vous ètre 


d'une grande utilite, Je connais par : 
experience tous les avantages qu on 
peut en tirer. 


-N roiſſeme Fine, 5 


Se faire reſpecter & ſe faite crain- 
dre de ſes voiſins, c'eſt le comble de 
la grande politique. L'on peut par- 
venir à ſon but par deux moyens; le 
premier eſt d'avoir une force reelle, 
des reſſources veritables; le ſecond 
eſt de ſavoir bien employer ce que 


Pe, Pon a: nous ne ſommes Point dans 


8 


le premier cas, voila pourquoi je ai 
rien neglige pour etre dans le ſecond. 
II y a des Puiſſances qui 8 imaginent 
qu'une Ambaſſade doit toujours ſe 
faire avec grand eclat. M. de Riche- 
lieu à Vienne ne ſervait cependant qu 
donner des travers aux Frangais, par- 
ce que les Autrichiens crurent toute 


la nation auſſi muſquẽe que celui | qui 


2 5 la repreſentait. - 
Pour moi, je tiens que c eſt plus 
dans la fagon noble dont l' Ambaſſa- 
deur fait parler ſon majtre, que dans 
Feralage de quelques ẽquipages, qu'on 
trouve la veritable conſideration : 
_ Ceft pour cela que je ne veux plus 
_ avoir d Ambaſſadeur, mais bien des 
E nvoye. DPailleurs le premier poke - 


_Y 
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eſt trop difficile i remplir, parce qu'il 
faut un homme de tres grande conſi- 
: deration, tres. riche, & qui entende 


parfaitement la politique, au lieu que 
pour celui d'Envoye le dernier avan- 


tage ſuffit, En adoptant ce ſyſteme, | 
. epargnerez chaque annẽe des 


ſommnes conſiderables, & vous n'en 
fereꝛz pas moins vos affaires. Ilya 


cependant des occaſions, mon cher 


Neveu, od il faut reprẽſenter avec 

magnificence, comme lorſqu'il eſt 
queſtion de rompre avec une cour, 
de faire une alliance, ou de s'unir par 
= lang. Ces ambaſſades doivent tou- 


jours étre regardẽes comme extraor- 


dinaires pour en impoſer à vos voi- 
fins. Ne demandez jamais faible- 
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ment, paraiſſez pliitor exiger. Si ron 
vous manque, reſervez votre venge-. 
- ance Juſqu' au moment od vous pour- 
rez avoir une ſatisfaction des plus 
complettes, & ſur tout ne craignez 


pas les repreſailles, votre gloire n'en 
ſouffrira pas, tant pis Pour \ vos ſujets 
ſur qui cela tombera. Mais voici le 
vrai point; il faut que tous vos voi- 
ſins ſoyent perſuadez que vous ne 
doutez de rien, & que rien ne peut 
vous &tonner, tachez ſur tout de paſſer 
dans leur eſprit pour une tete dange- : 
reuſe qui ne connait d'autres principes 
que ceux qui conduiſent à la gloire 
faites en ſorte qu'ils ſoy ent bien con- 
vaincus que vous aimeriez mieux per- 
dre deux royaumes, que de manquer 
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de jour un role dans la poſterits. 


Comme ces ſentimens demandent des 


ames peu communes, ils frappent, i 
ils <tourdiſſent le plus part des hom- 


mes, & c'eſt au vrai ce qui conſti- 


tue dans le monde le plus g grand Me- 
e , = 
Quand un etranger Fenn A vo- 


5 tre cour , comblez le d'honnetetẽs, & 


fur tout tachez de Pavoir toujours au- 
pres de vous; c'eſt le moyen de lui 
cacher les vices de votre gouverne- 


ment. Si C'eſt un militaire, faites 


manceuvrer devant lui le regiment 
des gardes, & que ce ſoit vous qui 


: | le commandiez. Si cꝰeſt un bel eſ- 


prit qui alt composẽ un ouvrage 3 
qu'il Pappergoive ſur vote table, && 
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parlez lui de ſes talens. $i c eſt un 


commerqęant, Ecoutez le avec bonte, 


careſſez le, & tachez de le fixer chez 
; vous. 
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